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A mes années de doute,


cette histoire est ma revanche...
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Chapitre 1 : Balade sanglante au clair d’Éclis


Château des Vennmore (Malar Jevil, territoire d’Effluos), 28ème jour du 6ème mois d’Éclis 956 (28/6☾/956)


« Le 18/5☾/956


Ma chère fille,


Je vous écris des Terres Damnées et j’espère que ce parchemin vous parviendra sans encombre. Nous avançons difficilement sur ce territoire maudit par le Souffle. Son balayement ne cesse de nous faire barrage et d’affaiblir nos troupes. Bon nombre d’entre nous sont morts de n’avoir pu se cacher à temps…


La forêt dans laquelle nous progressons ne laisse plus place à la lumière. Notre “ville sombre” n’est rien à côté de l’obscurité qui règne ici. J’aspire à retrouver les journées, certes courtes, mais tangibles, de Malar Jevil.


Je vous confie les rênes du Royaume pour la fête de Lumia. Cela nous donnera le temps de repousser les éventés vers leurs terres hostiles.


Au nom de notre sang,


Votre père, Frederick Vennmore, roi de Malar Jevil »


– Comme d’habitude, Père, marmonna Artemis entre ses dents. De belles paroles, de belles promesses, mais au fond, je n’ai jamais le choix…


La main de la jeune femme se crispa à nouveau sur le parchemin. Il était usé par la colère et la tristesse de cette fille qui relisait inlassablement les mots d’un père absent. Après tout, toutes les raisons étaient bonnes pour faire d’Artemis une parfaite souveraine à temps partiel, prisonnière de son propre château. Pourtant, malgré une éducation parfaite dans tous les domaines, que ce soit en matière de magie, de politique et même de culture jevilienne, il y avait bien un aspect de sa vie princière qu’elle méprisait : son manque de liberté.


– Sait-on jamais, avait dit un jour le conseiller du roi, Emerald Fotch, si quelqu’un vous assassinait en l’absence de notre monarque, qui gouvernerait ?


Ce à quoi elle avait répliqué :


– Si vous préférez que je meure d’ennui plutôt que me permettre d’accomplir mon devoir de princesse auprès de mon peuple, alors vous aurez mon sang sur les mains, Conseiller.


Telle était Artemis : sauvage, impulsive, mais bienveillante envers les Jeviliens. Néanmoins, elle demeurait une Vennmore qui souffrait de l’influence de son père quand il était présent, mais également des responsabilités qu’il lui léguait pendant ses longues absences. Toute cette douleur se concentrait dans le courrier qu’elle tenait entre ses doigts.


La jeune femme roula la lettre et ses pensées noires s’estompèrent. Assise sur le rebord de la fenêtre, la tête calée contre les pierres gris de lin de sa chambre, elle contempla le paysage nocturne à travers la vitre. L’astre Éclis dominait le ciel. La toile céleste accueillait un balai de nuages anthracite qui valsait doucement avec les étoiles. Cette danse incessante rendait l’éclat de la lune terne et morne.


Un cadre classique pour Malar Jevil que l’on surnommait la ville sombre. Outre les nuits longues et rarement chaudes qui berçaient le quotidien des habitants, les croyances populaires disaient que ce dérèglement était le fruit de la chouette éclisienne.


Cette messagère de la déesse-lune Éclis avait élu domicile dans cette région plusieurs siècles auparavant. Les Jeviliens avaient même érigé un temple en l’honneur de cette créature dans les jardins du château. Ils espéraient ainsi que leurs soirées seraient bien gardées. Cependant, certains détracteurs émettaient des hypothèses bien plus obscures sur l’origine de ces interminables nuits jeviliennes.


Perdue dans ses pensées, Artemis scruta l’immense girouette qui surplombait la ville et la jugeait, impassible, de ses deux flèches en bronze runique. Un étranger s’étonnerait d’une pareille installation, récente, imposante et à priori inutile. Pourtant, pour son peuple, elle était l’annonciatrice d’un fléau meurtrier qui les menaçait à chaque instant : le Souffle. Dès lors que les flèches de la Grande Girouette tournaient dans des sens opposés, une mise à l’abri était ordonnée dans l’heure.


Soudain, des pas feutrés en provenance de l’escalier la sortirent de sa contemplation. Le bruit se rapprochait lentement. La jeune femme fixa l’entrée de sa chambre et se dirigea vers son bureau. En réalité, il s’agissait d’une table relativement petite où s’amoncelaient parchemins, grimoires et livres de presse.


Au milieu du désordre, elle déposa délicatement la lettre du roi et se tint aux aguets. Elle hésita à dégainer son épée lorsqu’on frappa trois coups à la porte. Relâchant sa garde un instant, elle récupéra en un bond agile son diadème en argent à côté de son lit.


– Qui est-ce ? demanda-t-elle en plaçant le dragon de la tiare au milieu de son front.


– Phileas, Princesse, je suis seul, répondit une voix grave bien familière.


– Entre.


Dans l’entrebâillement apparut une silhouette qui s’imposa tout d’abord par sa hauteur et sa prestance. La lumière tamisée de la pièce dévoila alors progressivement l’individu.


L’homme portait une longue cape bleu nuit et une tenue de cuir et de tissu noble qui laissait deviner une belle musculature. À sa ceinture, deux fourreaux pendaient, vides. Un détail qui pouvait en surprendre plus d’un, mais pas la princesse. Elle savait qu’en absence de danger, il évitait de s’encombrer inutilement. Ses cheveux argentés prirent une teinte presque dorée à la lueur des bougies de la chambre royale, contrairement à ses yeux violets qui brillaient intensément.


– Phileas ? s’étonna Artemis en s’appuyant à nouveau sur le bord de la fenêtre, lui tournant presque le dos. Que me vaut le plaisir de voir mon cher Haut-Conseiller à cette heure si tardive ? Une émeute ?... Non, je n’ai pas entendu les gardes. Un prétendant pour devenir mon futur époux peut-être ?


– Si tel avait été le cas, je m’en serais occupé moi-même, répondit-il avec sérieux en se déplaçant dans la pièce circulaire. Et sans te déranger, Princesse.


Il sembla dissimuler la réelle raison de sa venue en saisissant au hasard des babioles pour les reposer aussitôt à leur place. La princesse n’y prêta qu’une faible attention, veillant à ce que son ami ne remarque pas la lettre du roi sortie de son dossier de correspondance. Elle ne souhaitait pas parler de son père cette nuit.


– Ne pourrait-il pas s’agir d’une simple visite de courtoisie ? ajouta-t-il en prenant une broche argentée sertie de petites pierres violettes entre ses doigts avec un sourire.


Artemis tourna la tête vers Phileas, agitant sa longue natte auburn au passage. Ses grands yeux bleus scrutèrent son Haut-Conseiller à la recherche d’une faille. Une visite de courtoisie ? Certes, ils s’appréciaient beaucoup, ils se considéraient même comme des amis proches, mais le moment choisi était tout de même bien particulier. Elle sentait qu’il lui cachait quelque chose et ne le lâcha pas du regard avant d’obtenir une réponse :


– Je venais te parler de la fête de Lumia, avoua-t-il en reposant le bijou. Je sais que ce n’est pas le meilleur sujet de conversation entre nous en ce moment.


– En effet, rétorqua-t-elle d’un ton sec. J’aurais préféré que tu prétendes vouloir passer un peu de temps en ma compagnie.


Il se contenta de hocher la tête. Cette fête était capitale pour Malar Jevil : elle annonçait des jours plus longs et des récoltes abondantes, mais surtout, elle permettait à tous, peuple et famille royale, de se rassembler autour de l’envolée de remarquables animaux : les canidailes. À l’instar d’Éclis avec sa chouette, Lumia, divinité solaire, avait jeté son dévolu sur des chiens ailés. L’arrivée des mois d’été poussait ces créatures à voler en meutes, ce qui créait de magnifiques arcs-en-ciel à leur passage.


Cela faisait de la fête de Lumia la célébration la plus incroyable de tout Effluos. Et cette année, elle devait l’organiser seule, pour la première fois… Heureusement qu’elle avait Phileas à ses côtés.


Après quelques instants, elle se leva et s’enveloppa dans une cape en fourrure de vache laineuse.


– Sortons, veux-tu, lâcha-t-elle déçue.


Son ami lui tint la porte et lui emboîta le pas dans l’escalier de la tour. Seul le claquement de leurs bottes contre la pierre marquait leur déplacement dans le château. Le tumulte des pensées d’Artemis contrastait avec le silence ambiant.


Oui, elle était en colère. Elle en voulait à son père de ne pas être présent. Elle en voulait à Phileas de lui avoir reparlé de la fête ce soir-là. Elle aurait tellement préféré revenir plusieurs années en arrière, quand ses responsabilités se réduisaient à prendre des cours avec son ami et à écouter des discours ennuyeux. Maintenant, c’était à elle de faire ce type de discours et au Haut-Conseiller de l’assister au mieux. Certes, ce n’était pas sa faute, mais il contribuait activement à ce sentiment négatif.


Ils passèrent devant de nombreux gardes de nuit, qui baissèrent la tête face à la princesse et furent récompensés en retour par quelques paroles bienveillantes. Leur tabard bleu orné du V royal réconfortait Artemis : elle savait qu’elle était entourée de personnes de confiance. Alors qu’elle franchissait la grande porte menant aux jardins, elle salua chaleureusement les derniers soldats qui semblaient parler d’une future naissance.


– Bonsoir, Capitaine Billeneuve, soldat Thorik. Lequel de vous deux attend un heureux événement ? demanda la jeune femme.


– Votre Altesse, annonça le garde Billeneuve en s’inclinant, il s’agit de Thorik. L’oracle du temple de la chouette lui a prédit une petite fille.


Son collègue se mit à sourire sous l’ombre de son casque argenté. Artemis se tourna vers lui et l’interrogea avec douceur :


– Êtes-vous heureux ?


– Certainement, Votre Altesse, nous espérions une fille pour qu’un jour, elle puisse être aussi forte et brave que vous.


Il se courba en signe de respect, mais la princesse le somma de se redresser. Elle tenta de dissimuler sa gêne face au compliment. Elle n’était pas à l’aise quand il s’agissait de sentiments et d’émotions : ce genre de chose ne s’apprenait malheureusement pas dans les livres.


Phileas avait esquissé un sourire discret avant de reprendre sa posture sérieuse pour déclarer :


– Sachez que vous avez notre protection, Thorik, vous et votre famille. Que les messagers veillent sur vous.


– Sur vous également Messire.


Ils continuèrent leur garde, droits comme des i, alors qu’Artemis s’aventurait un peu plus dans les jardins, suivie de près par son Haut-Conseiller. L’extérieur du château n’offrait pas de grands parterres de fleurs. À la place, d’immenses arbres formaient une arche au-dessus du sentier : leurs branches se mêlaient pour former un toit protecteur et naturel, donnant une impression de forêt sombre.


Au milieu de cette végétation, des lucioles éclisiennes luisaient d’une lueur pourpre, virevoltant autour des troncs et des branches d’arbres. La princesse aimait le spectacle qu’offraient ces insectes. Peu de gens avaient l’opportunité de les voir ainsi se mouvoir car personne n’y prêtait vraiment attention.


– Avec un peu de chance, nous n’aurons pas de problème pour la célébration des mois chauds, murmura Phileas pour ne pas perturber le ballet de lumière.


Artemis acquiesça. L’élevage royal de lucioles se terrait lorsqu’il pressentait l’arrivée du Souffle, mais leur précision était approximative. C’était en partie à cause du repli imposé de parfois deux semaines que Malar Jevil avait mis en place d’autres dispositifs plus précis comme la Grande Girouette.


– Quand le Conseil arrive-t-il ? demanda la princesse.


– Dans deux jours, répondit Phileas immédiatement, comme s’il prévoyait la question. Ils font le voyage par les terres, cette fois.


– Je n’ai jamais dû me retrouver face à d’anciens ennemis auparavant, avoua-t-elle, anxieuse. L’idéal serait que la trêve actuelle se change en neutralité simple entre nos deux royaumes.


L’homme se contenta de hocher la tête. Ils venaient d’arriver devant l’une des entrées du temple de la chouette éclisienne. Ce grand monument trônait au milieu des jardins. Des colonnes faites de pierres violettes, principal constituant du château des Vennmore, encerclaient une sorte de chambre aux entrées gardées.


Ce bâtiment donnait un sentiment de toute-puissance, décuplé par la présence de bas-reliefs représentant le célèbre rapace. Il s’agissait d’une chouette à écailles aux ailes de chauve-souris qui dissimulait partiellement, dans son grand bec, une langue en forme de minuscule serpent. À cette heure-là, seule une flamme flamboyait à l’intérieur du temple. De toute évidence, bien que tous extrêmement pieux, aucun Jevilien n’allait venir prier cette nuit.


La religion avait une place importante au sein du Royaume. Les messagers rythmaient la vie de son peuple : ils expliquaient de nombreux phénomènes, et les rassuraient par rapport à la destinée de leurs défunts. Les Jeviliens les consultaient même par rapport à la venue d’éventuels fléaux.


En tant que femme lettrée et cultivée, la princesse n’était pas vraiment sensible à ces croyances. Pourtant, elle aimait les légendes autour de ces messagers, fils et filles des déesses Lumia — leur soleil — et Éclis — leur lune. La personnification de ces figures abstraites semblait donner plus de force aux créatures qui peuplaient le Venticrucis.


Phileas et Artemis s’installèrent sur les marches, comme deux amis auraient pu le faire. Mais lorsque le Haut-Conseiller lui tendit un parchemin roulé, un frisson la parcourut au contact du papier. Les choses sérieuses commencent, se dit-elle.


Elle le déroula, et découvrit trois portraits aux noms soigneusement écrits à la main.


– Ce ne sont pas les mêmes que l’an passé, remarqua la jeune femme en caressant les lettres manuscrites du bout de l’index.


– Exact, notifia Phileas. Les Passeurs souhaitaient un peu de nouveauté au Conseil, et ont réduit considérablement leur mandat à dix années. Vous aurez donc un Conseil vierge de vieilles querelles.


– Certes, admit-elle, mais ils sont un plus grand mystère à nos yeux.


Elle tapota le portrait d’une belle femme aux cheveux sombres tressés et retenus en un chignon serré.


– Que peux-tu me dire d’elle ?


L’homme plissa les yeux et partagea ses connaissances comme s’il s’agissait d’une leçon :


– Nigwelle Rose, vingt-cinq ans, fille d’Elenda et d’Alan Rose, directeur de la haute école du Pas-de-Effluos. Une femme cultivée et d’après nos sources, passionnée de canidailes…


– Elle ne sera pas la plus difficile à convaincre, se réjouit Artemis. Leur envol est le plus bel événement que Malar Jevil ait inauguré depuis les trente dernières années.


Elle marqua une pause pour observer les deux autres visages. Il s’agissait d’hommes d’origine et d’âge visiblement très différents :


– Et eux ?


– Silvus Stone, cinquante-cinq ans, et Marcus Aulde, trente-sept ans, continua Phileas en désignant le portrait correspondant. Stone est bien connu : ce sont ses ancêtres qui ont conçu l’architecture de la ville et découvert le dôme naturel du lieu, qui protège aujourd’hui la ville du Souffle. Il a perdu son épouse il y a deux ans, et a hérité de la fortune de sa famille : il fait partie de la haute-société désormais. Quant à Aulde, c’est un homme de lettres connu pour ses écrits romanesques et ses quelques fables philosophiques. Cependant, bon nombre de rumeurs parlent de ses déboires et de ses nombreuses conquêtes.


– Je ne m’inquiète pas pour Aulde, déclara-t-elle en haussant les épaules. Refroidir les ardeurs d’un homme est ma grande spécialité.


Phileas siffla entre ses dents en signe d’avertissement :


– La paix entre nos peuples est trop instable pour plaisanter, Artemis.


– Je le sais bien, concéda-t-elle en soupirant. Mais recevoir le Conseil du Pas-de-Effluos n’est pas une simple séance d’écoute de doléances : il faut leur montrer nos forces pour conserver cette trêve. Sinon ils n’auront plus aucun scrupule à lever le pacte.


Mais alors qu’elle rangeait le parchemin dans son étui, le Haut-Conseiller lui dit :


– Tu es la première princesse Vennmore, ta renommée n’est plus à faire et le peuple a confiance en toi. Tout se passera bien si tu évites de reproduire les erreurs de tes ancêtres.


Artemis resta soucieuse. Rien ne se réglait plus aisément qu’un combat pour un Vennmore. C’est ce qui avait longtemps alimenté l’animosité entre le Pas-de-Effluos et Malar Jevil, tout comme le désir de posséder cette aura naturelle contre le Souffle : le dôme comme les Passeurs aimaient l’appeler.


À l’instant où la jeune femme voulut répondre, un hululement vint perturber leur entrevue. Tous deux se firent discrets lorsqu’une chouette éclisienne se posa face à eux.


Avec les ailes déployées, la créature à écailles couleur lichen faisait un bon mètre d’envergure et imposait immédiatement un profond respect. Seuls les couinements de frayeur du pauvre rongeur coincé entre ses serres résonnaient dans la nuit. Happée par le spectacle, Artemis observa la langue du rapace-reptilien s’enrouler autour de sa proie et y planter ses deux minuscules crochets.


Le mulot cessa de se débattre, puis se fit gober par le bec crochu de l’animal. Les yeux ronds de la chouette se braquèrent vers eux et d’un battement d’ailes silencieux, elle rejoignit sa déesse dans l’obscurité.


La main de Phileas effleura celle de la princesse, presque malgré lui. La princesse se figea. Du haut de ses vingt-trois ans, elle demeurait extrêmement pudique. Elle ignorait cependant si c’était à cause du manque d’amour de son père ou si elle était juste « née ainsi ».


Pourtant, de son côté, elle aimait sincèrement le roi, mais elle n’avait aucun souvenir d’une accolade ou du moindre baiser, contrairement aux gifles et aux blessures d’entraînement à l’épée qui n’étaient pas toujours accidentelles. Heureusement pour elle, Phileas était parvenu à calmer les pulsions violentes de ce dernier en s’interposant de nombreuses fois entre elle et lui. Mais cela n’empêchait pas le souverain d’être froid et formel envers sa fille. Malheureusement…


Soudain, un cri transperça le calme nocturne tel un coup de tonnerre. Son ami se leva d’un bond, prêt à attaquer. Ses dagues, invoquées en une fraction de seconde, luisaient de vert dans ses mains. Artemis voulut se redresser quand l’homme lui fit signe de ne pas bouger. Mais alors que des éclats de voix s’élevaient à leur tour au niveau du château, elle cessa de lui obéir, et s’élança vers l’avant. Il fallait qu’elle sache ce qui se passait.


Une épée bleutée apparut dans sa main pendant qu’elle courait. L’ombre des arbres défilait à toute vitesse dans son champ de vision latéral, et la porte du château grandissait tel un monstre prêt à engloutir ses proies. Une trainée lumineuse la rattrapa subitement. Artemis reconnut les dagues de son acolyte : le visage de l’homme était figé dans une expression de colère mêlée à une inquiétude palpable :


– Ton impulsivité te tuera…


Sa voix grondait jusque dans ses entrailles. Elle savait qu’elle devait se préserver du danger en envoyant les autres à sa place, mais ses pulsions étaient bien plus fortes que sa raison. Selon Phileas, cela faisait d’elle une piètre princesse. Pourtant, il restait à ses côtés et demeurait son plus fidèle ami.


Tout à coup, le cœur d’Artemis s’arrêta, avant de reprendre à grande vitesse. L’adrénaline qui s’était propagée dans son corps satura ses sens, son esprit et ses muscles. Ses jambes stoppèrent leur course face à la porte du château. À ses côtés, le Haut-Conseiller laissa échapper un juron à peine murmuré.


Un casque venait de rouler jusqu’aux pieds de la jeune femme. Billeneuve, qu’elle avait vu parfaitement bien quelques minutes plus tôt, se tenait à présent la tête en hurlant. Sa hache, tombée au sol, était couverte de liquide rouge. À qui appartenait ce sang ? se demanda-t-elle, pétrifiée. D’un regard, elle balaya la scène et aperçut Thorik, son collègue, pliant le genou en se tenant le bras. Son avant-bras gisait sur le sol à côté de la hache.


La princesse voulut s’avancer vers le capitaine, mais Phileas la retint fermement. L’homme aux cheveux roux semblait hagard. Ses yeux émeraude la fixèrent un long instant. Face à ce spectacle morbide, un frisson la parcourut et l’empêchait de réagir. Un mélange de colère et d’extrême frayeur habitait le regard du garde quand brusquement, du sang gicla de ses tempes et Billeneuve s’effondra dans l’herbe.


Phileas ne perdit pas plus de temps, et s’élança vers Thorik. Artemis s’approcha doucement du capitaine, ses tympans battant au rythme de son cœur. Du fluide écarlate s’écoulait des oreilles et des tempes du soldat, et ses yeux étaient restés grands ouverts sur la même expression de peur. Elle se pencha sur lui, et plaça deux doigts dans son cou. Elle attendit quelques instants puis ferma les yeux.


– Phileas… il est mort…


– Le contraire m’aurait étonné, lui répondit l’intéressé en se servant de sa ceinture comme garrot autour du bras sectionné de Thorik.


Artemis ne parvenait pas à se relever, les jambes en coton. Elle venait de voir l’un de ses hommes mourir, sans aucune raison. Et Thorik… Le malheureux avait perdu le bras à cause d’un coup de hache. Des milliers de questions se bousculaient dans sa tête, mais une seule parvint à sortir de sa bouche lorsqu’elle s’adressa au garde blessé :


– Que s’est-il passé ?


Le Haut-Conseiller retira le casque de l’homme pour qu’il puisse respirer correctement. Il transpirait à grosses gouttes, le visage rougi et crispé de douleur :


– Stefen… Stefen est devenu étrange, dit-il suffoquant. Il me parlait quand il s’est tenu la tête et a commencé à se diriger vers le château. Quand je me suis approché pour lui demander où il allait… Il… il s’est retourné et…


Il regardait son avant-bras qui gisait toujours sur le sol. Le regard de Phileas et celui de la princesse se croisèrent. L’inquiétude se lisait sur les deux visages. Son ami désigna la gourde accrochée à la ceinture de Billeneuve, qu’Artemis prit doucement. En agissant ainsi, elle se rendit compte qu’elle se méfiait d’un éventuel réveil du défunt. Quelle idiote ! Craindre une résurrection immédiate n’était que vile superstition, pensa-t-elle.


– Comment l’avez-vous neutralisé ? interrogea le Haut-Conseiller en récupérant la flasque d’eau de vie des mains de la princesse pour la tendre au garde.


– Je… n’ai rien fait, Messire. Il s’est tenu la tête et il s’est effondré…


Il sanglota et avala une bonne gorgée d’alcool. Artemis se mordit la lèvre, pensive. Ce n’était pas la première fois qu’elle voyait la mort en face. Son père avait en effet eu pour habitude de la faire assister aux exécutions de certains prisonniers dès son plus jeune âge. Pour autant, elle ne pouvait pas dire qu’elle s’y était habituée, surtout quand il s’agissait d’un de ses soldats. Un capitaine d’autant plus.


Ses yeux ne cessaient de parcourir le corps mort de Billeneuve, tentant de mettre bout à bout chacune des informations. Quelle mort étrange… Elle ne ressemblait pas à une action du Souffle : la folie avait pris le garde si soudainement et surtout, le fléau n’avait pas frappé Malar Jevil depuis des mois.


Des hématomes commençaient à recouvrir la quasi-totalité du cadavre, même à des endroits où il n’y avait pas eu de coup. Comme s’il avait lutté contre lui-même.


– Bon, annonça la princesse en se redressant. Notre principale mission est d’éviter l’affolement de la population. Ce débordement, aussi étrange soit-il, doit être traité en interne. En attendant, Phileas, emmenez Thorik dans le château pour qu’il se fasse soigner et déclenchez le code rouge jusqu’à nouvel ordre.


Le code rouge n’avait plus été utilisé depuis les tentatives d’assassinat sur les Vennmore. Il prévoyait une garde renforcée particulièrement attentive et prête à agir afin de pallier une éventuelle attaque. La famille royale devait également rester accompagnée de jour comme de nuit. Cette dernière injonction ne plaisait guère à la jeune femme, mais une bonne surveillance nécessitait quelques sacrifices.


– À vos or —


– Je n’ai pas terminé, interrompit Artemis en rejetant sa tresse en arrière. Envoyez-moi Fenris : il va avoir du travail pendant les prochaines heures.


– Fenris ? s’étonna son ami alors qu’il aidait le garde mutilé à se relever. Êtes-vous sûre que ce choix soit bien judicieux, Princesse ?


Le mutisme de la guerrière, alors qu’elle s’avançait vers son conseiller, installa un climat encore plus froid que le corps gisant au sol. Le bleu du regard d’Artemis transperça avec violence le violet de Phileas.


– Je crois t’avoir donné un ordre, répliqua-t-elle, d’un ton dont la colère avait gommé tout signe de respect. Si tu contestes encore une fois mes injonctions, tu sais ce qu’il adviendra de toi. Maintenant, va me chercher Fenris et annonce le code rouge. Exécution !
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La haine… Sentiment puissant et dévastateur. Un poison qui emplit les veines pour corrompre le cœur et envahir progressivement le cerveau. Naissant parfois d’un amour trop usé, de la trahison d’un être cher ou du vol d’une vie, la haine changeait le plus doux des agneaux en loup assoiffé de sang. Et cette nuit-là, ce sentiment avait encore fait perdre le contrôle à un être humain. Ou plutôt, il lui avait fait perdre toute humanité.


Dissimulé dans l’obscurité et le silence apparent de l’arrière du temple de la chouette éclisienne, un homme, accroupi, haletait et crachait sur les pavés.


– Tout va bien, monsieur ? demanda une femme, dont la voix vint heurter un mur d’émotions négatives, denses et noires.


Retrouve ton calme, pensait l’homme, inspirant profondément. Il daigna observer l’inconnue. À ses côtés, un canidaile émettait des jappements inquiets. Il semblait bien jeune par rapport à ceux qu’il avait pu rencontrer auparavant.


L’homme finit par adresser un signe à la dame pour la prévenir que tout allait bien. Il guetta longuement l’animal, qui, après avoir reniflé l’air, fit volte-face, suivi par sa maîtresse. L’individu lâcha un soupir et se redressa difficilement pour s’adosser au mur. Il posa ses doigts sur ses tempes douloureuses et remarqua le sang qui s’était écoulé le long de ses joues.


– Tu as encore tiré sur la corde, Jason, se murmura-t-il en s’essuyant le visage avec un pan de sa cape.


Un peu plus, et son corps aurait pu céder sous l’effet de son pouvoir. La colère demeurait, malgré ses tentatives pour se reconcentrer. Il avait eu beaucoup de chance que le canidaile ait été encore jeune et novice. Bien dressées, ces bêtes détectaient les esprits perturbés et ressentaient le Souffle quelques minutes avant son arrivée. Heureusement pour lui, la maîtresse n’avait pas su interpréter les jappements de son animal. La population de Malar Jevil était peu éduquée à cause du manque d’investissement sur plusieurs générations de la famille royale. « L’ignorance pour mieux asseoir le pouvoir » : une devise qu’auraient pu adopter les Vennmore pour définir leur politique.


Sa haine s’amplifia à nouveau. Dire qu’il avait été à deux doigts d’atteindre son objectif… Il ne lui avait manqué que quelques instants et quelques pas supplémentaires. Cependant, il ne s’était pas attendu à ce que le garde résiste autant face à ses pouvoirs — qu’il savait, sans la moindre prétention, très grands. La fidélité que ce capitaine vouait à la famille royale l’avait finalement entraîné au tombeau. Il ne le comprenait pas. Certes, la princesse était moins détestable que son odieux paternel, mais pas de là à ployer le genou pour les Vennmore.


Jason soupira. Après tout, il parviendrait bien un jour à débusquer un serviteur résigné, capable d’accomplir jusqu’au bout sa mission, sans fléchir à la simple vue d’une figure royale.


Les souvenirs du garde lui revinrent en mémoire. Encore une activité cérébrale réflexe, pensa-t-il. Cela arrivait souvent après un contrôle mental. C’était de simples bribes qui regroupaient de la joie et une douce odeur d’alcool. Cela lui laissait pourtant un goût amer, comme s’il avait gardé un excellent vin trop longtemps en bouche sans l’avaler.


À l’évidence, sa propre joie ne se révèlerait pas aujourd’hui. Il y avait bien longtemps que ce sentiment ne faisait plus partie de son vocabulaire émotionnel, remplacé par des sentiments tous plus sombres les uns que les autres. Il ne voulait pourtant pas faire de mal, ce n’était pas son but, et la mort du militaire ne le réjouissait guère. C’était même son premier meurtre. Toutefois, la culpabilité ne parvenait pas à trouver sa place en lui, quelque chose de trop grand le possédait et le dévorait de l’intérieur.


Il leva les yeux vers le château des Vennmore. Le bâtiment replongeait dans le calme d’une douce nuit jevilienne. À ce moment-là, la tension et la colère étaient bien trop présentes et la voix de Jason brisa le silence :


– Échec… Oui un misérable échec aujourd’hui, Princesse ! Mais, nous nous reverrons… Oui, nous nous reverrons bientôt.


Un éclair violet traversa son regard avant de se faire happer par l’obscurité.










Chapitre 2 : Dans la tête du meurtrier


Laboratoire de Fenris (château des Vennmore, Malar Jevil), 28/6☾/956


– Je n’ai jamais vu une chose pareille ! dit une voix empreinte d’une certaine jubilation. Fascinant ! Merveilleux !


Artemis observa Phileas qui venait de soupirer avec son éternelle discrétion. Seules ses épaules s’étaient soulevées, le trahissant à peine. C’était tout un art pour lui de dissimuler ses émotions réelles : un véritable atout en tant que Haut-Conseiller.


Ce dernier méprisait les visites chez le sorcier-médecin, la princesse le savait bien. Et ce, malgré le fait que Fenris était l’un des meilleurs praticiens du pays. Certes, son excentricité notable et son goût particulier pour les mystères les plus morbides le rendaient quelque peu étrange, mais il restait un être unique en son genre !


Pour commencer, Fenris était le seul sorcier-médecin Sablérin connu du Royaume. Lorsqu’on connaissait le tempérament naturellement calme et réservé de son peuple, on comprenait vite que l’individu n’avait pas suivi à la lettre les coutumes de vie communautaire des montagnards des Pics. Artemis imaginait mal celui que l’on surnommait la tornade sablérine s’adonner aux promenades pédestres, à l’élevage et à l’élagage des arbres. Non, un cerveau tel que le sien avait besoin de mystères à résoudre et cela, seule une capitale telle que Malar Jevil pouvait lui en offrir l’opportunité. Du moins, c’est ce qu’il leur avait dit.


– Je continue à penser qu’il a été banni par son peuple, chuchota discrètement le Haut-Conseiller à la princesse.


– Ce n’est pas le sujet de notre visite, lui répondit-elle à voix basse.


En effet, ils étaient venus voir Fenris, non pas pour discuter autour de sa personne, mais bien pour résoudre l’énigme du capitaine mort... même s’il était toujours impressionnant à regarder. Du haut de son bon mètre soixante-dix, le sorcier-médecin tournait autour du corps avec l’aisance de son espèce, sautillant et brisant les dalles au sol. L’ombre qu’il projetait sur la princesse pouvait faire penser à un monstre cornu, mais on en était loin quand on le regardait de plus près.


Car, oui, Fenris était un Sablérin : un être mi-humain, mi-chèvre. Il possédait des cornes en spirale qui tournaient un grand nombre de fois sur elles-mêmes. Cela permettait de déterminer l’âge de l’individu et, au vu de celles du sorcier-médecin, il devait approcher de la centaine. Son pelage gris était parsemé de zones plus claires et sa barbe, qui peinait à pousser à travers son poil ras, ressemblait davantage à un simple bouc. Au milieu de son visage presque humain, des yeux verts à la pupille horizontale scrutaient les gens sans le moindre malaise, tel un enfant curieux.


Artemis sentit que son ami s’impatientait quand Fenris lui proposa d’essayer ce qu’il appelait un écoute-cœur, une sorte d’entonnoir qu’il plaçait sur le corps de ses patients, relié à deux embouts qu’il positionnait dans ses oreilles.


– Si vous pouviez détailler votre découverte, Fenris, ordonna calmement le Haut-Conseiller. Nous n’avons pas le temps d’attendre qu’il se décompose.


– Oui, oui, certes, Messire, répondit immédiatement le Sablérin qui se tourna vers Artemis. Princesse, ce pauvre malheureux a été victime d’un contrôle mental.


La princesse écarquilla les yeux. Un contrôle mental sur un de ses gardes ?


– Êtes-vous sûr de vous ? interrogea-t-elle en regardant le corps de Billeneuve et Fenris alternativement.


– Évidemment que j’en suis sûr ! C’est une magie très puissante que vous avez là ! Très très puissante.


– S’agit-il du Souffle ? commença Artemis en fronçant davantage les sourcils. Il n’y a pas eu...


– Non bien sûr ! Pardon de vous couper, Votre Altesse…, annonça Fenris en faisant claquer ses sabots pour s’éloigner du regard inquisiteur de Phileas. Non, le Souffle n’en est pas l’origine, c’est une magie humaine. Le Souffle laisse des marques pourpres sur le corps et au niveau de l’iris. Ce n’est pas le cas ici.


Tout en se caressant le menton, la jeune femme s’interrogea. Un contrôle mental parmi les membres de sa garnison n’annonçait rien de bon. Quel était le but du télépathe alors ? Décimer son armée de l’intérieur ? Dérober des objets précieux dans le château ou pire, commettre un meurtre ? Et si le code rouge ne faisait qu’empirer la situation ? Les doutes l’assaillaient. Elle n’avait jamais été confrontée à un cas similaire auparavant.


C’est alors, sans crier gare, que Fenris sautilla vers un des établis qui débordait de potions étiquetées sans cohérence. Chacun ses méthodes de rangement, se dit-elle en se contentant d’observer ce que faisait le sorcier-médecin. Après tout, c’était pour son talent qu’il avait été choisi. Il prit un morceau de lin, sur lequel il versa un peu de mixture d’une couleur indescriptible, avant de le passer sur les tempes du cadavre. Le sang séché se retira et révéla quelque chose…


– On dirait un M, analysa Phileas en regardant pardessus l’épaule d’Artemis.


Une coupure nette en forme de M venait de se dévoiler face à eux sur les tempes du capitaine. Une lueur orangée en ressortait, sans doute causée par le produit appliqué à l’instant.


– Oui oui, c’est la signature de notre cher assassin, annonça Fenris avec une certaine admiration dans la voix.


Pour Artemis, cette découverte ne lui suscitait que frissons et inquiétude. Le fait de trouver une signature sur un corps n’allait pas vraiment les aider. Il n’existait, à sa connaissance, aucun registre recueillant ce type de données. Pourtant, ce fut une tout autre question qui lui brûla les lèvres :


– Fenris, vous avez parlé directement de contrôle mental. Vous semblez connaître un peu le sujet, non ?


– J’ai vu des cas similaires au cours de ma longue vie, Votre Altesse. Cette magie a beau être rare, elle laisse ce genre de traces, et...


Fenris s’arrêta quelques instants pour renifler le corps. Ses agissements dépassaient complètement la jeune femme. Face aux mines sceptiques de ses deux interlocuteurs, il finit par dire :


– Certains signes ne trompent pas. Tout d’abord, quelques éléments affirment mon diagnostic. Ses tempes, par exemple : elles sont encore chaudes, alors que son corps est un bloc de glace à présent. La signature, quant à elle, montre la présence de magie. Notre individu ne s’est donc pas juste frotté le visage jusqu’à ce que mort s’ensuive !


Fenris sourit largement avant de retrouver son sérieux. Le scintillement des dagues de Phileas lui fit comprendre que sa plaisanterie n’avait pas conquis son assemblée. Artemis aperçut le geste de son ami et lui tint la manche pour l’apaiser avant de fixer à nouveau l’homme-chèvre :


– Continuez. Et je vous prierai d’éviter de vous faire trancher la tête avant la fin de votre analyse, ordonna-t-elle, sarcastique. Un seul meurtre suffira pour ce soir.


Le Sablérin avala sa salive, refroidi, mais néanmoins soulagé d’avoir échappé à la colère du Haut-Conseiller.


– Bien… merci, Votre Altesse. Une dernière chose, si vous voulez bien vous rapprocher pour sentir le corps : le télépathe a un pouvoir suffisamment grand pour duper les personnes autour de sa victime. Un envoutement par le biais d’une simple fragrance, propre à chacun, permet de rappeler des choses aimées à quiconque la sent.


La princesse s’approcha et vérifia les dires du sorcier-médecin. Une odeur d’herbe coupée et de pluie sur la pierre lui rappela alors ses escapades hors du château pour observer le monde sur les remparts. Dans ces moments-là, il arrivait parfois que Phileas la rejoigne, à moitié fâché, mais heureux de se retrouver en tête à tête avec elle, loin de leurs obligations. Elle sentit un sourire niais habiller ses lèvres avant de secouer la tête pour retrouver son sérieux.


– Efficace, n’est-ce pas ? appuya Fenris en souriant. Cependant, toute cette jolie entreprise a connu un funeste destin. Observez les hématomes. Le capitaine Billeneuve a les muscles complètement contractés : cela veut dire qu’il s’est bien battu contre le contrôleur.


– Dans ce cas, le télépathe est-il si puissant que nous le pensons ? demanda Phileas posément.


– S’il ne l’avait pas été, le contrôle se serait levé sans la moindre mort, annonça Fenris en leur tournant le dos.


Il y eut un silence. Un grand froid se propagea dans la pièce. Les torches continuaient de brûler doucement, mais ne parvenaient plus à disperser la noirceur des déclarations du Sablérin. Phileas baissa les yeux sur le corps et songea à haute voix.


– Des morts après un contrôle mental, est-ce… habituel ?


Le sorcier-médecin resta figé. La question devait être posée… Mais la réaction de Fenris annonçait déjà l’amertume de la réponse.


– Laissez-moi Billeneuve pour cette nuit. Je ferai des recherches sur le sujet. En attendant, je ne peux malheureusement pas me prononcer…


Artemis n’était pas vraiment convaincue. Leur cachait-il quelque chose ? Non, bien sûr, Fenris n’était pas cachotier : il en était même l’exact opposé. La jeune femme finit par acquiescer, mais lui adressa une dernière recommandation avant de quitter la pièce :


– Nous devons le rendre à sa famille demain, ne l’abîmez pas davantage.


– Ce sera fait avec toute la minutie dont j’ai l’habitude, Votre Altesse… Douce nuit !


– Bon courage, marmonna Phileas en refermant la porte.


– Merci, Haut-Conseiller.


Le claquement de la porte mit fin brutalement à leur entretien, suivi d’un soupir de l’homme. Il se retint d’ajouter autre chose, car dans le couloir, quatre gardes les attendaient comme le recommandait le code rouge.


– Je vais raccompagner la princesse dans ses appartements pour cette nuit, Messieurs, indiqua Phileas face à la mine inquiète d’Artemis. Gardez un œil sur Fenris…


Ils acquiescèrent et deux d’entre eux restèrent à la porte du laboratoire tandis que les deux autres repartaient pour leur ronde. La princesse sentit la main de son ami sur son épaule et se dirigea vers sa destination, perdue dans ses pensées. Les découvertes de Fenris la ramenaient quelque temps en arrière, lui rappelant un certain souvenir qu’elle tentait de refouler. Les attaques envers la famille royale n’étaient pas rares, certes, mais ce n’étaient jamais des instants agréables.


Deux soldats gardaient l’entrée de la tour princière, ce qui était bien suffisant pour sa sécurité personnelle, se dit-elle. Après tout, cet endroit ne recelait pas que trois lieux clés : la salle de bain, la chambre du Haut-Conseiller et au dernier étage, ses propres appartements. En se postant ainsi au rez-de-chaussée, ils pouvaient veiller sur les allées et venues des serviteurs autorisés et arrêter potentiellement un criminel. Du moins, c’est ce qu’elle espérait.


Phileas la précéda pour entrer dans la chambre princière et referma la porte derrière elle. Ils se tinrent éloignés l’un de l’autre et s’observèrent sans dire le moindre mot. Elle n’osait affronter son regard. À quoi pensait-il à cet instant ? S’inquiétait-il pour elle ou réfléchissait-il à l’organisation de la fête ?


Elle finit par s’accouder à sa fenêtre, là où elle se trouvait quelques heures plus tôt. Quelle nuit… Pour une fois, elle aurait peut-être mieux fait de rester enfermée. Quelques minutes passèrent avant que Phileas fasse un pas vers la porte.


– Reste un peu, sollicita Artemis, spontanément.


Elle ne s’était même pas tournée vers lui, tant cette demande lui semblait être un aveu de faiblesse. À ce moment précis, elle ne s’adressait plus à son Haut-Conseiller, mais à son vieil ami, son cher ami, son confident… celui qui lui avait tout appris.


– Je ne comptais pas partir, déclara-t-il après avoir refermé la porte à clé.


Il s’avança vers elle d’un pas lent et posa simplement une main sur son épaule. La princesse étouffa le frisson qui la parcourut tel un réflexe. Sa réaction, qu’elle fût par pudeur ou par attirance envers cet homme, attisait sa frustration et sa colère. C’en était presque devenu un fardeau… Avouer qu’elle puisse ressentir de l’amitié ou de l’amour pour lui était interdit par le protocole. Elle se devait de rester apathique.


– Ce n’est pas ta faute, lui murmura-t-il à l’oreille, rassurant.


– Je le sais, concéda-t-elle, tristement, mais nous étions là, dehors, face à lui. Et nous n’avons rien empêché du tout.


Artemis inspira et se tourna vers lui. Il secoua la tête en plaquant un peu plus ses cheveux courts en arrière :


– Nous ne pouvions rien faire pour Billeneuve. En revanche, nous pouvons éviter un nouveau cas et cela commence par le bon respect du code rouge. Entendu ?


Son ami dégagea une mèche de ses cheveux rougeoyants et la cala derrière son oreille. Malgré la légère gêne, ce contact furtif lui réchauffa le cœur. Il avait toujours su trouver les mots pour la rassurer. Il avait toujours été là pour elle…


Artemis finit par acquiescer et se dirigea vers son lit où elle s’allongea sans dire le moindre mot. Le moelleux du matelas l’accueillit et elle entreprit de retirer une à une les plumes qui dépassaient de la toile de son oreiller, tout en réfléchissant tout haut.


– Il va falloir connaître les intentions de ce télépathe au plus vite.


– Nous pourrons dépêcher des gardes pour mener une investigation pendant que nous préparons la fête de Lumia.


Elle secouait la tête quand elle sentit soudainement une caresse sur ses jambes. Phileas s’était assis sur le lit, et sa cape bleu nuit venait de couvrir une partie du corps d’Artemis. Elle se tourna vers lui et réfléchit quelques instants avant de déclarer :


– Non, nous devons nous occuper de la famille de la victime et faire profil bas. Avec un peu de chance, notre télépathe aura pris peur ou se sera lassé. Nous verrons après les festivités ce qui peut être fait...


– Il peut agir à nouveau, même pendant la fête, répliqua-t-il en élevant le ton. Il s’en est pris au Capitaine, mais qui te dit que tu n’étais pas la cible ? Il peut…


L’homme se pencha vers elle, mais la princesse posa son doigt sur ses lèvres pour le faire taire. Son raisonnement tenait la route, mais elle ne souhaitait pas l’entendre. Pas encore. L’organisation de la fête rongeait déjà toutes ses pensées. Malgré le geste d’Artemis, il continua de bougonner et lui saisit la main :


– Je suis ton Haut-Conseiller, je suis là pour te conseiller et t’éviter de prendre de mauvaises décisions. Néanmoins, je vais te donner mon opinion d’ami à ami : une personne capable de contrôler un garde, ce n’est pas bon. Laisse-moi lancer des recherches dès maintenant pour te protéger.


Elle savait qu’il avait raison, toutefois elle ne voulait pas attirer l’attention des civils. La fête était bien trop importante aux yeux de tous pour risquer d’être annulée à cause d’une investigation poussée. Si son père avait été présent, cela aurait eu moins d’impact. Ici, c’était sa première fois : il ne fallait pas la gâcher.


– Tu feras ce qu’il faut, mais après la fête, annonça-t-elle après un moment de réflexion.


Lorsqu’elle sentit le regard dépité de Phileas glisser sur elle, la jeune femme se tourna dans le lit pour faire semblant de dormir. Intérieurement, elle ne voulait pas abréger leur entrevue. Elle avait presque espéré qu’il lui pose des questions sur des sujets plus personnels, mais elle savait que leur relation était bâtie autour du sérieux diplomatique.


Le jour où son ami lui parlerait de l’odeur qu’il avait sentie autour de Billeneuve, ou même simplement de ses sentiments vis-à-vis d’elle, Malar Jevil serait baignée de lumière !


Un long soupir interrompit ses rêveries quand Phileas se leva pour se diriger vers la porte, éteignant progressivement chaque bougie.


– J’imagine que nous terminerons notre entretien sur le Conseil ultérieurement ? demanda-t-il sur un ton ironique.


– Ultérieurement, c’est cela, répondit-elle fermement. Bonne nuit, Phileas.


– Bonne nuit, Artemis.


Des portes… des portes entrouvertes s’étendaient face à elle dans un couloir à peine éclairé. L’une d’elles l’appelait dans une langue oubliée, tels des murmures résonnant dans son crâne. Ou plutôt, des incantations… La lumière des torches faisait vaciller les ombres sur les murs. Lorsqu’elle poussa la porte, Artemis aperçut une dague orange dans sa main, propre et aiguisée… Mais ce n’était pas sa main. Celle-ci était masculine, les ongles courts et salis par ce qui semblait être du sang.


Elle ne contrôlait aucun mouvement, mais était sûre d’une chose : elle devait accomplir son destin. Lorsqu’elle entra dans une pièce baignée par les ténèbres, sa respiration la trahit. La peur lui tiraillait l’estomac et son cœur battait furieusement dans sa poitrine. Elle s’approcha d’une silhouette couverte d’un drap dans l’obscurité. Où donc pouvait-elle se trouver ? Dans une chambre ? Non, la pièce était bien trop vide, beaucoup trop grande et sans aucun meuble. De plus, la chose qui se trouvait sous le tissu faisait deux ou trois fois sa taille. Mais alors que la colère prenait de plus grandes proportions, elle leva la main et un hurlement brisa son cauchemar en mille éclats.


Artemis fut expulsée de son sommeil avec violence. La respiration haletante et un sentiment étrange d’être épiée ne la quittèrent pas avant d’entendre des coups répétés à sa porte. Phileas entra brusquement, les dagues à la main. En plusieurs enjambées déterminées, il fit le tour de la chambre royale et scruta fenêtres et meubles à la recherche de quelque chose… ou de quelqu’un ?


– Phileas, tout va bien, finit-elle par déclarer en se redressant, encore marquée par le sombre cauchemar. J’ai juste eu des difficultés à me sortir d’un mauvais rêve.


– J’ai senti une présence… autre que la tienne, annonça sans douceur le Haut-Conseiller.


L’homme avait dû être extirpé de son sommeil, car il n’avait même pas pris le temps de remettre sa tunique ni de plaquer ses cheveux en arrière. Alors qu’il terminait son inspection en jetant un œil sous l’immense lit, Artemis se passa un tissu en coton humide sur le visage. Elle se sentait encore fébrile et elle savait que ce n’était pas à cause de la vue du torse musclé de son ami. Quel étrange cauchemar… Elle se leva alors pour s’asseoir devant son bureau, alluma une bougie, et s’observa dans un petit miroir d’appoint aux belles dorures végétalisées. Les cernes marquaient sa nuit agitée et curieusement, une sensation d’intrusion demeurait en elle malgré le réveil.


La main de Phileas posée sur son épaule la fit légèrement tressaillir.


– Tout va bien ? demanda-t-il en faisant disparaître ses dagues invoquées.


– Oui, ne t’en fais pas, dit-elle sur un ton rassurant en caressant le dos de sa main. Ce doit être à cause des événements d’hier et la pression autour de cette fête de Lumia, je dors mal...


Artemis regarda le Haut-Conseiller à travers son miroir et lui adressa un sourire fatigué. Il lui dit alors, complice :


– J’avoue que plus l’échéance approche, plus j’entends de pas au-dessus de ma tête. Quitte à faire cela, j’aimerais que tu en profites pour réviser ta théorie plutôt que de me retirer une douce nuit de sommeil.


– Tu devrais être heureux d’être réveillé par ta princesse, répondit-elle en passant ses doigts dans ses cheveux défaits. Beaucoup à ta place en serait honoré…


Phileas étouffa un rire. Les muscles de son torse se crispaient et se relâchaient derrière elle de manière tout à fait hypnotique. Avoir un corps aussi joliment sculpté ne devait pas être réglementaire, pour un Haut-Conseiller, songea-t-elle. Mais alors qu’elle ne s’y attendait pas, il redevint sérieux et lui confia :


– Le jour où tu te comporteras en princesse sur tous les plans, et pas uniquement quand cela t’arrange, alors oui, je serai le premier à ployer le genou face à tes décisions.


Elle lui fit un geste de main pour l’éloigner en secouant la tête :


– Et c’est le Haut-Conseiller qui entre sans frapper, à moitié nu dans la chambre princière qui me dit cela ? Celui qui me vouvoie en public et me fait des leçons de morale en privé ?


– Lorsque tu parviendras à me vouvoyer en public, même sous la colère, nous en rediscuterons.


La jeune femme se mordilla la lèvre. Phileas était la seule personne avec qui elle avait des difficultés à communiquer en restant dans le protocole. Seul son père y parvenait, bien qu’il l’eût estimé comme son propre fils. Considéré comme orphelin du Royaume, Phileas était de ceux qu’on appelait Sang-Perdu. Frederick Vennmore l’avait trouvé esseulé, blessé et mort de faim, lors d’une de ses conquêtes des Terres Damnées. C’était un fils potentiel pour ce roi qui n’avait eu qu’une fille, alors il le ramena au château. Il lui inculqua la discipline, la culture et l’art du combat pour qu’en son absence, Phileas puisse le suppléer auprès d’Artemis.


Finalement, le Haut-Conseiller devint le principal précepteur et le plus grand ami de la fille Vennmore : il remplaça à lui seul la simple notion de famille dans son cœur. Il était donc difficile pour elle, quand ses émotions reprenaient le dessus, d’ignorer ce lien qui les unissait depuis quelques années.


– N’oublie pas que nous devons retourner voir Fenris avant les doléances, lui indiqua-t-il avant de s’éloigner.


Artemis se leva pour le raccompagner vers la porte. Tentée par sa peau nue, elle serra le poing pour éviter de le toucher :


– Je ne l’oublie pas, répondit-elle en s’appuyant contre le mur. Je vais me rafraichir et nous pourrons touch… enfin, nous nous retrouverons chez Fenris…


Ses joues s’empourprèrent face au lapsus à moitié évité. Quelle idiote, pensa-t-elle, le manque de sommeil ne lui était pas favorable. Heureusement, Phileas ne releva pas et fit un mouvement à peine perceptible vers elle avant de se résigner et de sortir. Artemis soupira longuement et prit sa cape pour couvrir sa chemise de nuit de coton agrémentée de fil argent. Elle n’était pas un homme, elle n’allait pas se risquer à se balader dans le château en tenue légère.


La princesse sortit alors de sa chambre pour se diriger vers la salle de bain au rez-de-chaussée de la tour. Les torches illuminaient son avancée avec douceur, son ombre léchant les murs de pierre. Lorsqu’elle parvint au bon niveau, elle se figea en constatant que des gardes l’attendaient directement devant la porte de sa salle d’eau. Contrairement aux hommes postés devant la tour, ces derniers étaient vêtus d’une armure en cuir et possédaient des épées courtes. Ils la saluèrent respectueusement lorsqu’elle arriva à leur hauteur :


– Messieurs, dit-elle en serrant sa cape par pudeur, pourquoi gardez-vous cette porte en particulier alors qu’il y a deux de vos collègues à l’entrée de la tour ?


– Nous sommes votre escorte, Votre Altesse, répondit l’un d’eux avec la diction militaire.


Artemis sourit, mais il s’agissait là d’une pâle imitation. Son rêve et la venue de Phileas lui avaient fait oublier les événements de la nuit et la mise en place du code rouge. Elle comprenait mieux leur tenue particulière : la maille était trop lourde et encombrante pour suivre une princesse comme elle. Phileas avait pensé à tout… enfin, presque à tout.


La jeune femme toussota :


– Bien… Bien… C’est du très bon travail, continuez… — puis elle montra la porte — Néanmoins, puis-je avoir mon intimité le temps de me rafraichir ?


Les deux hommes se consultèrent du regard avant d’acquiescer.


– N’hésitez pas à nous appeler en cas de besoin, Votre Altesse.


Artemis opina, mais savait parfaitement qu’elle ne voulait qu’une chose : sa tranquillité ! L’un des gardes lui ouvrit alors la porte et la referma délicatement derrière elle. D’un rapide coup d’œil à l’intérieur de la salle de bain, elle constata que ses deux servantes étaient déjà en train de chauffer l’eau de son bain. Surprise, Ema Ulor, une femme aux longs cheveux roux, donna un coup de coude à sa fille Opale pour qu’elle s’incline :


– Bonjour, Votre Altesse, que pouvons-nous faire pour vous aujourd’hui ? demanda Ema précipitamment.


– Restons simples, Mesdames, répondit-elle en s’avançant d’un pas. Je reçois le peuple en séance de doléances et devrai probablement rendre visite à la famille d’un de nos gardes tombé cette nuit. Je vous fais confiance pour choisir ma tenue, comme d’habitude.


– Bien, Votre Altesse. Désirez-vous de l’aide pour vous préparer ?


– Non, laissez ma tenue ici, réagit Artemis en montrant une table basse. J’aimerais être seule un moment…


– Comme vous le désirez, Votre Altesse.


L’entreprise des deux servantes était bien rodée et après avoir ouvert les armoires, elles déposèrent les vêtements de la princesse à l’endroit qu’elle leur avait indiqué et sortirent en la saluant une nouvelle fois respectueusement. Enfin seule, pensa-t-elle en ôtant sa cape.


La salle de bain était son lieu de prédilection, comme une sorte de cocon. La pièce, bien que légèrement plus petite que sa chambre, disposait d’une fenêtre unique qui laissait entrer la lumière de l’aube directement sur une baignoire en marbre blanc strié de veines violettes. Des bougies et de l’encens brûlaient ci et là et des meubles majestueux en bois sombre soutenaient miroirs, bocaux de sels de bain et serviettes de coton immaculées. Derrière les effluves d’eau chaude, une coiffeuse, sur laquelle reposaient brosses et maquillage, attendait paresseusement au fond de la pièce. Artemis l’utilisait peu en dehors des grandes cérémonies : elle espérait qu’en s’apprêtant le moins possible, elle ferait fuir ses prétendants. Cependant, sa beauté devait surpasser ce type de stratagèmes, au vu des résultats peu concluants de la méthode.


La princesse se dirigea vers la baignoire à l’eau teintée par le sel jaune et y entra à l’aide d’un escabeau. Lorsqu’elle y plongea le premier pied, la température lui sembla légèrement plus chaude que d’habitude, sans doute parce qu’elle s’était réveillée plus tôt. Elle pénétra dans ce berceau de chaleur, cala sa nuque contre une serviette humide sur le rebord et ferma les yeux.


Sentir son corps enveloppé d’eau chaude était l’un des meilleurs moments que lui offrait son statut princier. Ses tensions, ses angoisses et ses craintes se noyaient dans le liquide, mais ici, la présence de l’escorte derrière la porte la ramenait perpétuellement aux événements de la nuit. Artemis soupira et plaça ses mains sur son visage. Comme si elle avait besoin d’être suivie partout, songea-t-elle.


Elle tourna la tête et observa longuement la table basse sur laquelle reposaient ses vêtements. Sculpté de petits V dorés et d’un dragon qui remontait le long des pieds, ce meuble marquait l’appartenance à la dynastie Vennmore. Un peu comme tout le mobilier présent : c’était pour sa famille un témoignage de pouvoir et de richesse. Un véritable vestige d’une autre époque. En effet, à ses débuts, la famille royale détenait une grande partie du territoire. Il s’étendait alors du camp du Pic à l’Ancienne Catumérie et du Port de Providence à Altari. Cependant, les tensions avec le Pas-de-Effluos avaient rasé Altari lors d’une bataille plus destructrice que meurtrière. À ce moment-là, cette guerre sur deux fronts, contre le Souffle et contre les Passeurs, vida cruellement les caisses du Royaume et les Vennmore durent revoir leurs priorités. Comme il était impossible de faire la paix avec un fléau tel que le Souffle, la trêve avec le Pas-de-Effluos était devenue indispensable pour la survie de Malar Jevil.


Dépitée, Artemis caressa le marbre de sa baignoire : les pulsions guerrières de ses ancêtres la dépassaient complètement. Elle aimait certes combattre, mais elle estimait que les alliances étaient plus bénéfiques, comme celle qu’elle tentait de mettre en place avec le Pas-de-Effluos. La fête de Lumia était l’occasion rêvée pour montrer que la gloire de Malar Jevil ne résidait pas uniquement dans l’art militaire, et c’était bien cela qui l’angoissait autant. Elle n’était que la princesse régente en l’absence du roi, que se passerait-il si elle faisait le moindre faux pas ?


La jeune femme frissonna subitement et sortit de l’eau pour se sécher dans une grande serviette. Son père lui manquait à cet instant précis, malgré leurs différends et leur animosité. Devait-elle le prévenir de ce qu’il se passait au château ? Non, il risquerait de rentrer et de lui reprocher encore son incapacité à régner en son absence. Comme souvent malheureusement… et elle ne le souhaitait pas.


Repenser au passé et à son père lui laissait une grande amertume. Le vague à l’âme, embaumée par l’odeur de vanille et de miel, Artemis enfila ses vêtements. Une longue tunique de laine noire asymétrique ornée d’un ruban bleu en soie autour de la taille lui sculptait une silhouette flatteuse malgré son apparente sobriété. Elle chaussa des bottes en cuir sombre qui lui remontaient jusqu’aux mollets par-dessus ses collants blancs. Lorsqu’elle accrocha les agrafes en forme de croissant de lune sur sa tunique pour parfaire la tenue de son éternelle cape bleue, Artemis sentit son cœur se nouer. Qu’aurait fait son père face à une situation pareille ? Se serait-il laissé abattre ou aurait-il tenté de retrouver l’assassin coûte que coûte ?


Le regard de la princesse se posa sur la fenêtre puis sur la porte, et pétilla de malice. Après tout, tout le monde savait qu’elle passait beaucoup de temps dans l’eau, alors quelques minutes d’absence ne se verraient sans doute pas. Avec délicatesse, elle grimpa sur l’escabeau pour ouvrir l’unique sortie vers l’extérieur et s’extirpa avec aisance pour atterrir derrière des buissons, dans les jardins du château.


L’adrénaline vint accélérer son rythme cardiaque avec force et attisa son désir de braver l’interdit. Ce n’était pas la première ni la dernière fois qu’elle sortait de chez elle par ce genre de moyen. Cela lui avait valu quelques coups de la part du roi, d’ailleurs, mais elle ne pouvait s’en empêcher : cette sensation de liberté était bien trop jouissive.


Artemis posa sa capuche sur sa tête et longea les murs pour rejoindre la grande arche végétale. Elle devait profiter de l’aube pour examiner la scène du crime. La jeune femme guetta les gardes qui circulaient dans les jardins et glissa telle une ombre entre les arbres pour arriver face aux portes arrière du château. Elles étaient closes : Phileas avait dû ordonner cela pour éviter d’offrir une nouvelle occasion d’entrer au télépathe. Cela l’arrangeait bien.


Discrètement, elle s’avança vers l’endroit où Billeneuve était tombé durant la nuit. Les souvenirs l’assaillaient, brutaux et cruels. Une seule question lui venait en tête : pourquoi ? Pourquoi le fou qui le contrôlait avait-il attendu qu’elle soit passée devant les gardes avec Phileas pour agir ? Et comment avait-il fait cela ? Était-il sur les lieux de son crime ?


Soudain, une sensation désagréable lui lécha la nuque et elle se retourna rapidement : une patrouille arrivait vers elle. La jeune femme courut sous l’arche et se dissimula en tentant de retenir sa respiration. Si des soldats la voyaient à l’extérieur, Phileas serait mis immédiatement au courant et elle ne voulait pas affronter son courroux aujourd’hui, pas après son sermon de la nuit.


Les torches s’éloignèrent et la princesse souffla, soulagée. Il était temps d’abréger cette escapade, se dit-elle. Mais lorsqu’elle bougea le pied, elle sentit quelque chose d’étrange sous sa semelle. Artemis retira sa botte et remarqua une pièce d’argent au sol. Étrange, pensa-t-elle en la ramassant.


D’un coup, des yeux azuréens lui apparurent, pendant un fragment de seconde. Son corps entier se crispa face à cette vision et une profonde colère l’emplit avant de disparaître aussi vite qu’elle était venue. Que s’était-il passé ? Son cœur battait encore fortement contre sa poitrine. Elle examina la monnaie et constata qu’elle était frappée du sceau du Pas-de-Effluos. Celui-ci représentait la célèbre fontaine de la ville en forme de calice avec la devise : « Le savoir pour pouvoir ». Comment une telle monnaie pouvait-elle se trouver ici, dans les jardins du château ? Pouvait-il s’agir d’une pièce appartenant au tueur ?


Le retour de la patrouille força la princesse à battre en retraite vers sa tour, la pièce toujours en main. Lorsqu’elle revint dans la salle de bain, les senteurs vanille firent redescendre son stress presque instantanément. Rien n’avait changé, tout était à sa place et la porte était encore fermée. Elle soupira : cette fois, elle n’avait éveillé aucun soupçon. Artemis contempla la monnaie trouvée dans les jardins, soucieuse. Elle ne pouvait en parler à Phileas, ce serait lui montrer qu’elle avait échappé à sa surveillance.


Alors, la jeune femme rangea sa trouvaille sous sa ceinture de soie et attrapa sa tiare pour la poser sur ses cheveux avant de sortir par la porte, officiellement. Son escorte l’attendait toujours, mais une tierce personne patientait également :


– Prête, Princesse ? lui dit Phileas.


– Je vais croire que vous vous ennuyez de moi, Haut-Conseiller, répondit Artemis, perplexe. N’avez-vous pas confiance en l’escorte que vous m’avez assignée ?


L’homme sourit et adressa un signe de tête aux soldats.


– Nos hommes sont parfaits, mais tant que je suis là, je préfère qu’ils aillent se détendre : c’est une certaine pression de veiller sur une Altesse telle que vous.


Elle manqua d’avaler de travers quand elle repensa à sa petite fugue. La pièce dissimulée semblait s’alourdir avec le poids de ses mensonges. Il fallait qu’elle reste calme.


– Je n’ai fait que prendre mon bain, comme je vous l’ai indiqué précédemment, Haut-Conseiller.


– Je n’en doute pas, mais pressons, nous avons peu de temps, rétorqua-t-il en l’entraînant dans le couloir.


La marche dynamique de Phileas manqua de la semer, la forçant à courir. Pourtant, à mi-chemin, l’homme se tourna vers elle et lui dit doucement :


– J’aimerais que tu cesses tes sorties sans surveillance. Ne tente pas de me mentir, je sais que tu es allée dehors : tes bottes sont pleines de terre. J’imagine que le lever de Lumia était magnifique, mais la prochaine fois, demande-moi de t’accompagner. Je préfère que tu me réveilles mille fois plutôt que tu refasses cela et risques à nouveau ta vie inconsciemment.


Encore raté. Décidément, Artemis ne pouvait rien lui cacher, le moindre détail lui sautait aux yeux. Heureusement pour elle, il ne se doutait pas de ses réelles intentions, alors elle se contenta d’acquiescer.


– Bien, dit-il en reprenant sa marche vers le laboratoire de Fenris, les affaires de la nuit n’étaient honnêtement pas prévues au programme donc il va falloir concilier les préparatifs pour l’arrivée du Conseil demain, les doléances et autres joyeusetés administratives et politiques comme tu les aimes tant.


– Je ne sais pas comment fait mon père pour être sur tous les fronts, avoua-t-elle, stressée. J’ignore comment je vais gérer tout cela…


– Nous allons nous en sortir, corrigea-t-il en toquant à la porte de Fenris. Je suis là pour t’aider, ne l’oublie pas.


Des crissements et des éclats de voix résonnaient derrière la porte. Ce n’était pas étonnant quand on connaissait Fenris. Phileas se pencha vers elle pour lui chuchoter, un brin moqueur :


– Les gardes ont entendu des bruits de sabots et des sifflements étranges jusqu’au matin… Ils ont hésité à venir me chercher en plein milieu de la nuit.


La princesse esquissa un sourire. Le Sablérin avait beau être extravagant, il était d’un professionnalisme hors norme et elle avait toute confiance en lui. Après une minute, un Arbligni vint leur ouvrir et les salua avec un grand moulinet du bras : il manqua presque de briser son long nez sur le sol. Ces créatures étaient de bons serviteurs, habiles et dociles malgré leur petit gabarit. Il faisait la taille d’un bambin humain, mais plus frêle avec des doigts semblables à des brindilles d’arbre. Certaines croyances évoquaient que ces êtres étaient le fruit d’un arbre disparu. Leur peau ressemblait en tout point à de l’écorce et les bois sur le front renforçaient ces légendes. Seuls ses oreilles tombantes et ses grands yeux jaunes humides lui donnaient un air de canidaile battu.


– Je te remercie Hêtris, laisse entrer la Princesse et le Haut-Conseiller, ordonna Fenris.


Artemis n’approuvait pas les serviteurs, mais dans leur cité, ils étaient indispensables pour certains. C’est pourquoi elle avait réglementé leur temps de travail et avait ordonné qu’ils aient toute la nourriture et le confort dont ils avaient besoin. Et, bien entendu, toute violence était sévèrement punie. Fenris en avait parfaitement conscience, et renvoya immédiatement l’Arbligni dans ses quartiers : une niche creusée dans le mur, nimbée de lumière magique. Mais lorsqu’Artemis et Phileas entrèrent dans la pièce, c’était un tout autre spectacle qui les attendait. Une odeur de sang et de cadavre les assaillit. Cela tranchait avec le parfum du bain de la jeune femme.


– J’espère pour vous que Stefen Billeneuve est en bon état pour la famille, menaça Phileas sans élever le ton alors qu’il observait la table couverte d’un tissu. Qu’avez-vous découvert ? Nous vous écoutons…


– Ne vous inquiétez pas, Messire, dit-il en recommençant à faire les cent pas sans même regarder ses interlocuteurs. J’ai fait quelques recherches et vérifié les théories qui me sont venues naturellement. À propos, vous vous souvenez de la question que vous m’avez posée, Votre Altesse ? À moins que ce ne soit vous, Messire ?


Le sorcier-médecin regarda ses deux interlocuteurs et après réflexion, Artemis répondit :


– Nous avons un tueur dans la nature, Fenris, nous n’avons pas le temps de jouer aux devinettes. — mais face au regard perdu du Sablérin, elle ajouta — Nous voulions savoir s’il était normal qu’une personne possédée par un contrôle mental meure.


– Ah oui ! s’exclama Fenris, comme s’il avait réellement oublié la raison de leur venue. À cette question, j’ai deux réponses… qui ne vont pas vous plaire. Je me suis renseigné et j’ai appris qu’il était habituel qu’une personne victime de contrôle mental se donne la mort. Soit par ordre de son télépathe, afin d’éliminer toute trace de crime, soit par folie. Imaginer que quelqu’un vous incite à tuer contre votre gré, il y aurait de quoi devenir fou. Le cauchemar deviendrait une réalité.


Cette réflexion déclencha un frisson glacé qui glissa le long de l’échine de la princesse. Le rêve lui revint en mémoire. Était-ce ce genre de transe qu’avait pu subir Billeneuve ? Et la pièce ? Était-ce un moyen pour prendre possession d’elle ?


– Mais le capitaine ne s’est pas tué intentionnellement, contesta-t-elle, fronçant les sourcils. Il était face à nous, il est simplement… tombé, raide mort.


– En effet, Votre Altesse, acquiesça Fenris. C’est pourquoi j’ai cherché des réponses… en profondeur.


– Vous l’avez… ouvert ? questionna le Haut-Conseiller de son ton le plus neutre possible.


Artemis ne savait pas si la question de son bras droit avait été posée par curiosité intellectuelle ou par souci de créer un scandale auprès de la famille. Ce n’était pas la première fois que Fenris explorait les entrailles d’un corps à la recherche de preuve, et malgré l’éthique discutable, il maîtrisait plutôt bien le sujet pour un simple sorcier-médecin.


– Je lui ai ouvert la tête, mais ne vous en faites pas, j’ai travaillé comme un bijoutier, il ne reste plus aucune trace. Notre pauvre victime est décédée de multiples hémorragies au cerveau... De nombreux vaisseaux ont explosé sous la pression, vu que le sang afflue en grande quantité quand un contrôle mental se fait trop intense. Notre assassin semble avoir perdu son calme… et a envoyé trop de magie à son subordonné.


– Ce qui a causé sa perte, déduisit Artemis en observant le drap couvrant le corps de Billeneuve.


Elle demeura songeuse. Si le télépathe avait pu tuer par simple excès de magie, de quoi était-il capable ? Elle-même manipulait une forme de magie puissante... L’invocation d’arme, utilisée par un homme mal intentionné, pouvait se révéler dévastatrice. Cet art magique lui avait demandé des années et des années de pratique mentale et physique pour éviter de se blesser avec ses propres invocations. Si le contrôle mental se trouvait sur le même palier de dangerosité, il fallait parer toute éventualité.


– Fenris, avez-vous d’autres informations importantes à nous révéler ? finit par demander Artemis après un long moment de silence.


Ce dernier cligna des yeux. Ses pupilles horizontales scrutèrent ses interlocuteurs.


– Eh bien, tout ce que je peux dire, Votre Altesse, ce sont des hypothèses. Ce, ou cette, télépathe doit avoir une dent contre vous ou votre père, c’est une certitude. Mais ses réelles intentions me sont inconnues. Néanmoins, je doute qu’il fasse partie des Jeviliens.


– À cause de sa maîtrise ? déduisit Phileas en haussant un sourcil.


– Bien que les télépathes le soient en général de naissance, il faut un apprentissage poussé pour en arriver à un tel niveau. C’est un don avant tout, et très rare qui plus est. Et désolé de vous le rappeler, Messire, mais les seules écoles capables d’enseigner ou plutôt d’exploiter ce type de talent ne se trouvent pas dans cette ville. Et ce, malgré vos investissements, Votre Altesse.


Son analyse était juste à nouveau. Les Jeviliens n’avaient pas de connaissances suffisantes en magie. Les plus expérimentés étaient les sorciers-médecins et les apothicaires et ils ne possédaient qu’un savoir théorique leur permettant de soigner avec des ingrédients particuliers. Seule la famille royale pratiquait la magie afin de protéger son peuple… ou l’asservir, selon certains détracteurs.


D’un geste de main gracieux, Artemis replaça son diadème correctement sur sa tête pour dissimuler son malaise. La pièce devait vraiment appartenir au télépathe et c’était sans doute sa colère et son regard qu’elle avait perçus. Qui pouvait tant en vouloir à sa famille ? Ils avaient tellement d’ennemis qu’il était impossible de filtrer efficacement.


– Fenris, je vous remercie pour ces informations, dit-elle pour abréger l’entretien en se dirigeant vers la porte. Des serviteurs viendront chercher Billeneuve pour le… préparer pour sa famille. Vous pouvez retourner à vos petites affaires, si bien entendu, vous en avez. Bonne journée.


– Mer — merci, Princesse, répondit le Sablérin, incrédule d’être ainsi congédié. Bonne journée à vous aussi, Messire.


Phileas se contenta de lui répondre par un hochement de tête vigoureux avant de rattraper la princesse qui se dirigeait d’un pas décidé vers la salle du trône. Les révélations de Fenris la hantaient. Elle n’avait osé lui poser certaines questions et cela la travaillait. En attendant, elle n’avait d’autre choix que de tenir le royaume jusqu’au retour de son père.


Le Haut-Conseiller tenta de lui adresser la parole, mais elle ne parvenait plus à capter le flot d’informations et le coupa net après avoir vérifié qu’ils étaient seuls dans le couloir :


– Pas maintenant, Phileas… Quand nous serons tranquilles. Il est tard, les doléances vont commencer et à l’approche des festivités, c’est important de rester présente pour les citoyens. Si tu peux t’occuper d’annoncer aux Billeneuve la triste nouvelle, je t’en serais reconnaissante.


Il hésita quelques instants avant d’acquiescer.


– Je ne serai pas long, voulut-il la rassurer. D’après les registres, il ne lui restait plus que sa mère et son frère. Si tu as le moindre doute…


– … je reporterai la doléance pour en discuter au préalable avec toi, récita-t-elle, fatiguée. Ne t’en fais pas, je connais mon rôle, mais aujourd’hui, j’ai besoin que tu sois sur un autre plan. Maintenant, va.










Chapitre 3 : Héritage du passé


Salle du trône (château des Vennmore, Malar Jevil), 30/5☾/938 (18 ans plus tôt)


– La séance de doléances va commencer, Artemis, tenez-vous droite et ne souriez pas. Ne vous adressez aux citoyens que si je vous y autorise, compris ?


La princesse baissa la tête et acquiesça doucement. Elle était nerveuse : c’était la première fois qu’elle se retrouvait directement confrontée au peuple. Le roi s’accroupit face à elle avant d’entrer dans la salle du trône. Son autorité transperçait la petite fille de cinq ans à travers ses yeux bleu-glacé. Alors qu’elle fuyait son regard, son père posa son doigt sous le menton de sa fille pour la forcer à le regarder. Sa chevelure couleur feu et ses favoris autour de son visage impassible réchauffaient tant bien que mal le tableau du dragon de glace.


– Une princesse garde la tête haute, ajouta le roi de vingt-sept ans avec une pointe de douceur. Il faut arborer fièrement nos cicatrices, Artemis. Même si vous avez mal…


La petite caressa son cou. La brûlure magique pulsait encore sous ses doigts, mais ne lui occasionnait plus qu’une faible douleur. Le dragon qui marquait sa peau représentait son appartenance à la famille Vennmore. Son père lui-même en possédait une au même endroit, comme tous ses ancêtres avant eux. À l’intérieur comme à l’extérieur, leur lien de sang était ainsi visible…


– Je n’ai pas mal, avoua-t-elle en levant les yeux vers lui, mais j’ai peur, Père. Je ne veux pas vous décevoir… Si tous ces gens ne m’aimaient pas, si je faisais mauvaise impression…


Le roi secoua la tête.


– Ils seront obligés de vous aimer car vous êtes leur princesse. Ils seront heureux de vous rencontrer pour la première fois. Certains sont venus du sud du Royaume pour avoir l’occasion de vous voir en ce jour d’anniversaire.


– Alors pourquoi n’êtes-vous pas heureux, Père ?


L’homme passa son immense main dans les cheveux de sa fille avec tendresse :


– Parce que j’ai peur pour toi et notre avenir, Artemis, lui murmura-t-il dans le creux de l’oreille. Lorsque je ne serai plus, qu’adviendra-t-il de toi ? Tu es ma fille, tu m’appartiens, et je ne pourrai tolérer que l’on touche à mon sang. Si tu avais été un garçon comme je l’avais espéré, cette crainte n’existerait pas.


Artemis ne comprenait pas tout ce que lui disait son père, mais encore une fois, elle sentit une pointe de déception dans sa réflexion. Le roi se redressa de tout son long et fit un signe de tête à un homme au crâne lisse comme un œuf qui se prénommait Filip. Le maître-clameur annonça alors :


– Sa Majesté de Malar Jevil, Frederick Vennmore, fils d’Emerick Vennmore, et sa fille, la princesse Artemis !


Frederick avança et dirigea sa fille vers les deux trônes de la salle. L’assise du roi représentait un immense dragon sculpté directement dans le marbre : la tête et la queue servaient d’accoudoir et les ailes remplaçaient le dossier. Le trône de la princesse, quant à lui, était bien moins imposant que celui de son père, mais impressionnait tout autant la petite fille. Il avait davantage la forme d’un siège traditionnel mis à part le dragon en posture de protection au niveau du dos. Elle se positionna à sa place et scruta la salle.


Une centaine de personnes, contenues par les gardes à l’autre bout de la pièce, chuchotaient entre elles lorsqu’elles virent la princesse. Certaines étaient émues aux larmes tandis que d’autres semblaient commenter sa beauté et sa ressemblance avec la reine Jevil. Artemis rougit, mais s’efforça de garder la tête haute, comme lui avait conseillé le roi.


Soudain, le monarque prit la parole, la main tendue vers la cour :


– Peuple du Royaume de Malar Jevil, moi, Frederick Vennmore, votre roi, je vous accueille aujourd’hui pour une séance de doléances exceptionnelles. En effet, pour les cinq ans de ma fille, Artemis, votre princesse, vous avez été choisi grâce à vos dons pour pouvoir être ici et vous exprimer librement. Notre maître-clameur va vous appeler et vous pourrez parler durant le temps que l’on vous octroiera.


La petite fille sentait les yeux de tous ces gens se poser sur elle, comme si elle était une curiosité. Son angoisse montait en elle et elle ne pouvait s’empêcher d’admirer son père, si froid, si précis dans son discours et ses gestes. Aucun détail n’était mis de côté aujourd’hui, de sa couronne argentée ornée du symbole familial à ses vêtements de velours et de cuir de grande qualité. Ses épaulières maintenaient une longue cape bleu clair qui traînait presque au sol.


Alors que Filip annonçait la première personne, le roi croisa le regard de son enfant. Une pointe d’amour vint habiller son sourire avant qu’il ne relève les yeux vers l’assistance. Son visage changea brusquement et des cris s’élevèrent dans la salle. Inquiète, la petite princesse tourna la tête : une femme vêtue d’une cape blanche tenait une demoiselle contre elle, une dague sous la gorge.


Le silence se réinstalla face à la sévérité du regard du roi. Emerald Fotch, placé à côté de Frederick, attendait son signal pour lancer la garde, mais le roi resta stoïque. La femme mystérieuse murmurait quelque chose, mais semblait ne pas s’intéresser à l’assemblée :


– Madame, vos actes vous conduiront directement aux cachots, si ce n’est à votre tombeau. Je vous conseillerais de lâcher votre otage si vous souhaitez que nous vous écoutions avant de vous arrêter.


Mais elle n’en fit rien. Pourtant, ses murmures devinrent plus audibles à mesure qu’elle répétait. La dame qu’elle menaçait semblait de plus en plus terrifiée.


– Gardes, inter -, commença à ordonner le roi quand la voix de l’inconnue énonça, haut et fort, d’une voix presque mystique :


– Une nuit de Souffle, la malédiction du sang royal sera brisée et l’âme rebelle cherchera par sa nature à rétablir l’équilibre entre les mondes. Une fois pleine et entière, elle deviendra l’arme qui détruira son procréateur et se sacrifiera pour la prospérité. Son nom demeurera à jamais dans les mémoires, jusqu’à la fin des temps.


Elle répétait inlassablement ces mêmes mots d’une voix chaotique, de plus en plus forte, de plus en plus agressive. Artemis sentit quelque chose couler dans son dos, comme une goutte de sueur, et elle se réfugia contre son père. Face à l’angoisse de son enfant, il s’était figé et la rage se mêlait à sa peur sur son visage :


– Gardes ! Interpellez-la !


Les hommes se jetèrent sur elle et saisirent la prophétesse qui relâcha son otage. Le Conseiller du roi retira son capuchon et dévoila une femme aux cheveux blancs et aux yeux nimbés de lumière violette. Imperturbable, elle continuait à clamer sa prédiction avec force tout en fixant la princesse, comme si elle s’apprêtait à la dévorer.


– C’est une éventée, Majesté, s’exclama Emerald Fotch. Elle semble avoir perdu tout contrôle.


– Alors qu’est-ce que vous attendez pour faire votre travail ? cracha le roi en descendant les marches de l’estrade.


Le silence de Fotch attisa la fureur du roi.


– Évacuez la salle, Fotch ! ordonna-t-il en invoquant son épée.


Le reste de la garde s’exécuta et fit sortir la population de la salle du trône. Artemis assistait à la scène, terrorisée, blottie contre le marbre du trône de son père. La voix qui répétait la prophétie s’ancrait dans sa tête telle une empreinte au fer blanc. Les larmes coulaient de long de ses joues roses d’enfant. Lorsque la grande pièce fut enfin vide, Frederick Vennmore se tourna vers sa fille : son épée orange flamboyait de mille feux.


– As-tu peur de moi, Artemis ? lui demanda-t-il fortement pour couvrir les paroles de la femme.


– Non, Père, sanglota-t-elle.


Soudain, le silence se réinstalla, morbide. L’arme du roi s’était abattue sur la tête de l’inconnue. La princesse, qui n’avait pas eu le temps de voiler ses yeux, tremblait de tout son corps. C’était la première fois qu’elle voyait son père tuer quelqu’un. L’homme s’élança vers elle avec rage et la fit reculer contre le mur derrière les trônes. La petite pleurait, paniquée, quand le roi lui murmura, le regard brillant :


– Et maintenant, as-tu peur ?


– Oui, Père, avoua-t-elle, la voix déformée par les pleurs.


– Bien, mon enfant, lui dit-il en caressant son visage. M’aimes-tu malgré cela ?


Artemis renifla avant de répondre :


– Oui, Père…


– C’est bien, félicita-t-il en glissant son épée à quelques centimètres de son visage. Alors, continue comme cela…


Continue comme cela…


– Votre Altesse ? Tout va bien ?


Artemis sursauta sur son trône. L’un de ses gardes s’était approché d’elle discrètement, inquiet. Avec la fatigue de la nuit, son esprit s’était égaré, entre deux audiences. À moins qu’elle ne se fût assoupie ? La princesse fit un signe de tête pour rassurer l’homme et respira profondément. D’un geste de main, elle ordonna à Filip de faire amener le citoyen suivant.


Elle se pinça l’arête du nez, mal à l’aise. Ce souvenir lui laissait une angoisse tenace. Cette scène de son enfance aurait pu être rangée dans les mauvais moments, mais à présent, elle régissait sa vie de princesse et de fille du roi. Dans tout le royaume, la prophétie de l’éventée promettait la paix et annonçait Artemis comme l’élue. Un fardeau plus qu’une délivrance, qui avait à lui seul brisé son unique lien familial : ce jour-là, elle avait perdu la confiance d’un père qui aurait pu potentiellement l’aimer. Et elle ne pouvait compter sur sa mère, morte à sa naissance, inconnue de tous.


La mélancolie tenta de s’installer en elle, mais une arrivée particulière fit naître un sourire tendre sur les lèvres de la princesse. Une petite Catuméenne marchait vers elle en compagnie d’un jeune canidaile. La fillette était impressionnée par la scène actuelle, ce qui trahissait son jeune âge. Artemis jeta un œil au maître-clameur, pour s’assurer que cette venue était conforme, puis commença son audition :


– Bienvenue au château de la famille Vennmore, jeune concitoyenne de Malar Jevil. Moi, Artemis Vennmore, princesse régente en l’absence de notre roi Frederick, vais écouter ta requête. S’il te plaît, présente-toi d’abord.


La fille-félin ploya le genou devant la figure royale et devint encore plus petite que son animal de compagnie. Les Catuméens étaient un peuple très apprécié au sein de Malar Jevil : leur apparence faisait d’eux les êtres les plus séduisants du territoire. Leur fourrure soyeuse, leurs grands yeux en amande et leurs oreilles de chat donnaient un sentiment d’extrême douceur… Sans oublier leur queue plus ou moins fournie qui se balançait derrière eux tel un métronome. Cependant, leur charisme n’était rien à côté de leur talent inné pour la chasse. Heureusement les Catuméens n’incluaient pas d’humains dans leur régime alimentaire, ce qui en faisait de puissants alliés.


L’enfant arborait un pelage aux poils longs, blancs comme de la neige avec de grands yeux bleus, contrairement à son canidaile qui tranchait par son poil ras, sombre aux reflets arc-en-ciel. L’intensité de ses couleurs montrait à quel point il était jeune et en bonne santé. Lorsque l’enfant ouvrit la bouche, une voix aiguë et vibrante, à cause de son ronronnement, s’éleva dans la salle du trône.


– Je m’appelle Asra, Votre Altesse, et voici Loufy, mon canidaile. Il a fêté son premier anniversaire et… je voulais savoir s’il pouvait s’envoler pour les festivités de Lumia, avec les autres… S’il vous plaît ?... Votre Altesse ?


Une demande inhabituelle, songea Artemis en se caressant le menton. À dire vrai, il était rare de voir des enfants dans la salle du trône. En général, elle voyait principalement des adultes, à part lorsqu’il s’agissait d’adoption d’orphelin par une famille, ou de l’accueil de nouvelles pupilles du royaume. La jeune femme réfléchit quelques instants à l’objet de la requête. Les canidailes qui prenaient leur envol appartenaient en général aux familles reconnues de Malar Jevil. La famille royale évitait d’inclure des citoyens lambda par peur d’un attentat contre la ville ou leurs figures politiques. Il suffisait d’un battement d’ailes couvertes de poison pour tuer les autres canidailes… ou pire encore. Mais cette petite fille ne semblait pas penser à ce genre de mal.


– C’est très courageux de ta part d’être venue seule ici…, commença Artemis en se levant de son trône pour faire quelques pas vers Asra.


– Je ne suis pas seule, je suis venue avec Loufy ! Et ma tante Hind.


Dissimulée derrière l’une des colonnes de la salle du trône, Hind tressaillit. Était-ce à son évocation ou à cause du manque de bonnes manières de sa nièce ? Le protocole face à la famille Vennmore était strict, et la moindre parole placée au mauvais moment pouvait mettre fin à une audience… ou mener à une mise au cachot. Mais la princesse n’aimait pas ces règles dénuées d’humanité. Surtout lorsqu’il s’agissait d’une enfant.


– Asra, continua Artemis avec un petit sourire bienveillant, tu es très intelligente pour une enfant, car tu es la première à venir me voir pour une requête personnelle… De plus, oser rectifier sans peur mes propos erronés montre que tu es très courageuse. Peut-être feras-tu une grande cheffe de tribu plus tard. Mais laisse-moi d’abord t’enseigner quelques points de protocole pour t’aider. À part ta tante, as-tu de la famille ?


– Oui… Oui, Votre Altesse, balbutia la petite.


– Lorsque nous nous présentons à une figure royale, nous devons exposer nos racines pour montrer notre rang. Noble, artisan ou même marchand… Comprends-tu ?


Asra baissa la tête un peu gênée par son manquement à la bienséance puis acquiesça :


– D’accord, Votre Altesse. Je suis Asra, fille de l’explorateur Shelrock et de l’intendante de la tribu des Catuméens du Nord, Mylvia.


– Bien mieux, déclara la princesse en hochant la tête. J’avais donc raison sur ton potentiel destin… Pour en revenir à ta requête, je suis prête à laisser une chance à Loufy, mais il doit consulter le maître-canidaile Gapace avant de côtoyer la meute. — elle se tourna vers son scribe de séance à quelques pas d’elle — Tahirion, attestez ma décision, je vous prie.


L’humain s’exécuta et vint ensuite s’incliner devant la princesse pour lui tendre le parchemin bleuté — signe d’une demande officielle non urgente — et le sceau royal. Elle apposa le cachet et un dragon se dessina sur le papier sans encre ni cire : à la place une brûlure toute particulière. Le parchemin cacheté, Tahirion amena la lettre à la petite Catuméenne qui émit un petit ronronnement joyeux.


– Merci, Votre Altesse, s’exclama Asra en retenant son excès de joie.


La princesse voulut ajouter quelques mots quand elle aperçut Phileas derrière une colonne de la salle. Il s’était déplacé avec une telle discrétion que personne n’avait dû se rendre compte de sa présence. Ses yeux violets la dévoraient du regard avec une impatience peu commune. Elle se contenta de hocher la tête pour mettre fin aux audiences et la petite s’en alla en sautillant vers sa tante qui l’enlaça tendrement. Artemis sourit face à cet élan d’affection puis observa Phileas, qui réduisait la distance qui les séparait par de grandes enjambées, la cape flottant derrière lui comme une ombre. Sa mine sans expression se métamorphosa et montrait à présent une pointe d’inquiétude. Que se passait-il ? Elle se dirigea à l’extérieur de la salle du trône, suivie de près par le Haut-Conseiller.


– Un problème ? demanda-t-elle, scrutant l’homme avec attention.


– Hum, pas vraiment…, lui répondit-il, comme s’il souhaitait entretenir un mystère. J’ai exécuté vos ordres et je suis allé voir madame Billeneuve.


– Comment va-t-elle ?


– Comme une mère qui vient de perdre son plus jeune fils, déclara-t-il en haussant les épaules. Elle est éplorée même si elle connaissait les risques de son affectation. Je lui ai rappelé les avantages qu’elle conservait et elle a demandé qu’il n’y ait pas de grande cérémonie funéraire.


– Elle a demandé ? releva Artemis en haussant un sourcil.


– Bon, je l’ai amenée à ce choix… C’est ce que vous souhaitiez, après tout.


La princesse acquiesça et le remercia d’un regard. C’était aussi l’une de ses qualités : sa prestance et sa manière de parler lui permettaient d’obtenir tout ce qu’il souhaitait. Du moins, en général.


– Toutefois, je me suis permis d’aller annoncer la nouvelle à son autre enfant pour la préserver.


– François Billeneuve, c’est cela ? L’antiquaire ? se renseigna-t-elle alors que Phileas la faisait entrer dans leur salle de réunion.


Il acquiesça en refermant la porte en chêne derrière lui. La salle dans laquelle ils venaient d’entrer était une grande pièce d’exposition pour les Vennmore. D’immenses bibliothèques couvraient les murs de la pièce, toutes plus prestigieuses les unes que les autres. Au milieu des grandes rangées de livres trônaient des cadeaux royaux comme des sculptures en bronze représentant un canidaile et une chouette éclisienne. Au fond de la pièce, il y avait même une représentation de son plus lointain ancêtre Vennmore – Aurèle si elle se souvenait bien – qui tenait un grand parchemin sur lequel s’étendait l’arbre généalogique de la famille. Quand on s’y attardait, on pouvait constater qu’aucune femme n’y était présente, hormis la reine Jevil au sommet et Artemis tout en bas.


La jeune femme tourna autour de la grande table centrale et observa quelques instants le feu dans l’âtre de la cheminée. Pourquoi son ami l’avait-il conduit ici, si ce n’était pour discuter tranquillement ?


– Y a-t-il eu un problème avec le frère Billeneuve ? demanda-t-elle en caressant une machine à touches lettrées exposée à côté de la cheminée.


Artemis avait toujours été fascinée par cette machine, dont le créateur était resté inconnu. Quand elle pensait au fait qu’une si petite chose avait révolutionné leur presse et leurs ouvrages, elle se disait que l’exposer ainsi sans protection était peut-être risqué. Lorsque l’homme glissa derrière elle, la princesse manqua d’appuyer sur une lettre, et elle se détourna de l’objet pour se concentrer sur son conseiller.


– L’antiquaire s’attendait à ma visite en réalité, finit par lui confier Phileas, mais pas pour les mêmes raisons. Je lui ai donc promis que nous passerions le voir tous les deux plus tard dans la journée.


– Pour quelle raison ? s’étonna-t-elle, perplexe.


Lui qui lui disait qu’ils devaient éviter de sortir pendant le code rouge, c’était le summum ! Pourtant, Phileas semblait bien sérieux :


– Un colis est arrivé dans sa boutique ce matin et il t’est destiné.


Entre les visites chez les artisans du royaume et les perfectionnements des spectacles pour les festivités, l’après-midi fut chargée en obligations protocolaires comme Artemis pouvait tant les apprécier. Phileas, grâce à la sévérité qui se dégageait de lui naturellement, lui facilitait la tâche pour raccourcir un maximum certains entretiens trop longs. Heureusement pour elle, car ses pensées vagabondaient inlassablement.


Son ami n’avait pas voulu lui en dire plus sur l’objet que détenait François Billeneuve, ce qui attisait la frustration de la princesse. Que cela pouvait-il être ? Une relique ? Un livre ? Une… pièce ? Elle avait gardé contre son ventre la monnaie qu’elle avait trouvée plus tôt, bien cachée sous sa ceinture. La princesse ne savait pourquoi elle la conservait, mais elle sentait qu’elle détenait là un indice précieux.


Le jour déclinait lorsqu’Artemis et Phileas quittèrent l’enceinte du château, encapuchonnés sous des capes en laine sombre. Seule la longue natte de la princesse en dépassait, battant la mesure au rythme de ses pas assurés. Ils ne voulaient pas se faire remarquer ce soir-là. Les rues de la ville commençaient à accueillir la population nocturne venue assouvir ses désirs de boissons, de bonnes pitances ou de chair. Elle avait déjà flâné dans Malar Jevil de nuit, lors d’escapades interdites, mais cette fois, elle appréciait d’avoir Phileas à ses côtés. La dépassant d’une tête, il éloignait efficacement tout homme potentiellement problématique, sans dire le moindre mot.


Martelant de leurs bottes les pavés maladroitement disposés, ils quittèrent l’avenue principale pour bifurquer dans une rue de petits commerçants. Peintres, forgerons et primeurs se côtoyaient sans crainte et se donnaient de grandes tapes dans le dos en se dirigeant vers les tavernes. Les échoppes fermaient toutes pour la soirée, pourtant une enseigne demeurait ouverte.


Devant cette dernière, un homme se laissait bercer sur une chaise à bascule en lisant un manuscrit. La pénombre ne semblait pas le déranger. De petites lunettes rondes sur le bout du nez et une chevelure rousse ardente nouée délicatement par un morceau de soie noire, François Billeneuve était si absorbé par sa lecture qu’il ne remarqua pas la venue des visiteurs. Phileas avait des doutes sur la nature purement humaine de l’antiquaire, qui présentait de grands yeux verts à pupille verticale à l’instar des Catuméens. Sortilège ou sang mêlé, la réponse à cette curiosité n’était pas bienvenue, songea Artemis.


Le Haut-Conseiller se racla la gorge bruyamment et fit sursauter l’antiquaire qui dut rattraper ses lunettes in extremis.


– Qu’est-ce… Ah, c’est vous, Votre Al…


Face au regard furibond de Phileas, l’homme blêmit :


– Pardon, c’est vrai. Entrez, entrez, ne restez pas dehors.


Billeneuve montrait beaucoup de nervosité. Alors, d’une main posée sur son épaule, avec un petit sourire à moitié dissimulé par son capuchon, Artemis tranquillisa l’homme qui leur ouvrit la porte dans un tintement de clochette.


Éclairées à la bougie, les antiquités de la boutique se démarquaient toutes par leur aspect unique ou par leur éclat. Des étagères de bibelots en cuivre jouxtaient des bibliothèques aux portes en osier tressé. Des balances en bronze, un boulier et de nombreux parchemins traînaient sur le comptoir en bois vieilli. Enfin, des tableaux de paysage d’Effluos étaient accrochés aux murs abîmés de la pièce.


L’un d’entre eux émerveilla la princesse. On pouvait y voir le dôme violacé du Pas-de-Effluos, baigné de soleil, surplombant la falaise blanche qui donnait sur la Mer Pourpre déchaînée. Malar Jevil ne possédait pas de cadre si merveilleux malheureusement.


La clochette tinta une deuxième fois et marqua ainsi la fermeture de la porte derrière Phileas.


– Votre Altesse, je suis enchanté de vous recevoir ce soir, s’empressa de dire François Billeneuve après s’être éloigné des règles de bienséance pour assurer leur discrétion. Je suis conscient que votre emploi du temps est chargé.


– Merci à vous de nous accueillir à une heure si tardive, corrigea Artemis en se découvrant la tête pour mieux y voir. Même si ce n’est pas le motif principal de notre visite, je vous présente mes sincères condoléances, pour votre frère.


L’homme afficha une mine attristée, mais hocha la tête en signe de remerciement.


– Il… il a toujours voulu servir dans la garde royale. Ce sont malheureusement les risques de s’engager.


Le métier comportait des dangers, évidemment, même si la mort de Stefen n’était pas conventionnelle. Sur le comptoir, elle aperçut un dessin qui représentait ce qu’elle devinait être l’antiquaire. Un dessin d’enfant.


– Nous n’allons pas vous déranger très longtemps, ne vous en faites pas, reprit-elle en recentrant son regard vers son interlocuteur. Votre famille doit vous attendre. Venons-en au sujet de notre visite.


– Bien, Votre Altesse. Si vous voulez bien me suivre.


Elle jeta un œil à Phileas qui vérifiait la porte une dernière fois, et accompagna l’antiquaire vers l’arrière-boutique. François remit à ses convives de quoi s’éclairer. Il arriva dans une pièce sombre et encombrée et déposa la bougie dans un liquide, qui s’enflamma pour révéler les secrets de la pièce.


Des draps de coton blancs, dressés çà et là contre les murs, protégeaient ce qu’on pouvait penser être des statues, meubles ou créatures empaillées. Toutes ces choses semblaient observer la pièce maîtresse au centre de la salle, elle-même dissimulée sous un grand tissu de soie rouge. De quoi pouvait-il s’agir ? L’objet caché faisait sa taille. Elle qui pensait à quelque chose de plus petit… Dans tous les cas, une aura lourde s’en dégageait.


François Billeneuve ôta le voile et révéla ce qu’il préservait : un miroir. Celui-ci était de forme rectangulaire et sa surface semblait couverte d’une couche de poussière. De somptueuses gravures de phénix et de canidailes enjolivaient le cadre doré. Elle reconnaissait ces symboles : ils appartenaient aux familles Malar et Jevil respectivement. Était-ce donc un objet d’héritage ?
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